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Alors qu'il est à un an de
passer le baccalauréat, le
jeune homme décide d'ar-
rêter ses études pour se
lancer dans le monde du
travail. S’il a flairé le bon
coup, aujourd'hui il fait la
fierté des siens. 

«C'EST un professionnel, un
travailleur excellent dans ce
qu'il fait et sur qui je
compte énormément.»Monsieur Abass, commel'appellent ses employés àla pâtisserie la Religieusedorée, ne tarit pas d'élogesà l'endroit de son collabo-rateur Gervais Ndong. Uncollaborateur, peut-êtrepas indispensable, mais es-sentiel pour la renomméede sa structure et la fidéli-sation de sa clientèle. Pourtant, personne nepouvait prédire au troi-sième enfant du coupleDavid Ndong et HélènePagha une destinée aussiréussie. Même pas l'inté-ressé lui-même, surtoutqu'il n'a jamais été dansune école spécialisée pourapprendre la pâtisserie.Orphelin de père, le jeuneGervais surprend sa fa-mille en décidant, en 2003,de mettre un terme à sesétudes secondaires, alorsqu'il est en classe de pre-mière. A un an du bacca-lauréat. «Non pas que je ne
comprenais plus rien à
l'école, mais juste parce que
je n'en pouvais plus d'être
pris en charge par ma mère.
Je voulais déjà m'autonomi-
ser», dit-il.
RÊVE. Sa décision suscitel'ire de sa génitrice quin'hésite pas à en informerla famille, pour se dégagertoute responsabilité. Nevoulant pas être considé-rée comme une mère inca-pable d'assurer la scolaritéde sa progéniture, alorsqu'elle n'est pas nécessi-teuse. «J'étais hors de moi
lorsqu'il m'a annoncé qu'il
ne voulait plus apprendre.
Je n'ai fait que des garçons,
quatre au total. J'ai dû in-
former ses frères et ses on-

cles», se souvient sa mère.L'attitude de sa génitricepouvait se comprendre ai-sément. Elle qui rêvait sansdoute, comme beaucoupd'autres mères, d'un avenirplus radieux pour son fis-ton. Oubliant que "l'homme
propose, Dieu dispose".Après un passage à vidependant une période, Ger-vais Ndong décide d'allerchercher du travail.Il se rend au centre-ville deLibreville. Là-bas, il tombesur une annonce d'une pâ-tisserie cherchant un ap-prenti. 
«A Pellisson, je me suis ren-
seigné auprès de dame Pa-
méla qui m'a donné toutes
les explications y relatives.
Ensuite, une autre dame
m'a reçu et m'a demandé
d'apporter mon dossier», se
souvient-il.Retenu après cet entretien,il constitue donc son dos-sier et le dépose à la direc-tion de la structureprécitée. Ainsi commencesa carrière dans le métier.Peut-être la concrétisationd'une prophétie jamaisimaginée. Car, se souvient-il encore, il lui arrivait, plusjeune, de dire aux per-sonnes de son âge qu'ilétait pâtissier. «Normale-
ment, je ne rêvais pas de ce
métier. Comme on dit, c'est

Dieu qui décide finalement.
Pour m'amuser, dans mon
enfance, j'aimais mentir
aux filles que j'étais pâtis-
sier. Sans doute pour les
épater. Mais c'est sûr que le
Très-Haut avait déjà exaucé
cette parole», dit-il, un sou-rire en coin.Son apprentissage va s'ac-célérer. Encadré par desprofessionnels, il seconvainc davantage à l'idéeque « la meilleure école
c'est la pratique.» Et, cer-tain qu'il maîtrise désor-mais tous les rudiments,les responsables de Pellis-son l'engagent. GervaisNdong devient donc pâtis-sier.
FIERTÉ FAMILIALE. Aubout de quelques annéesde service, il est recrutépar Bogato, une pâtisseriesituée au Port môle. Làaussi, il y exerce pendantun bout de temps, avantd'aller monnayer son ta-lent à la Religieuse dorée,sise à Awendjé. Quatorzeans après avoir écourté sesétudes, la satisfaction est àson comble. Et les proposélogieux de son employeursonnent comme une recon-naissance de son expertise.En somme, Gervais Ndongest devenu un profession-nel de la pâtisserie. De laviennoiserie aussi. Il

confectionne tous types degâteaux de mariage etd'anniversaire. Modeste, ilpense toutefois qu'il a en-core des choses à appren-dre pour atteindre lesommet. Surtout lorsqu'ilse rappelle du jour où il araté une confection. 
«Je suis fier de mon boulot,
je vis de ça. Je me suis senti
mal le jour où j'ai raté un
gâteau. En fait, j'avais ou-
blié de mettre la levure. Le
lendemain, le patron, tout
en me chahutant, m'a ré-
conforté en me rassurant
que cela arrive dans ce mé-
tier. L'erreur étant hu-
maine, cela m'a servi de
leçon», raconte-t-il.Le métier de pâtissier n'estpas sans contrainte. PourGervais, il faut déjà accep-ter de se réveiller au milieude la nuit pour aller au job.Il faut aussi accepter detravailler quasiment toutela journée dans la chaleurdes fours et se couvrir defarine. Avec ses revenus, il a pu sedoter de quelques maté-riels personnels pour desprestations en dehors deses heures de travail. Et samaman a changé de regardà son égard. Elle n'est plusen colère.En larmes, elle assure êtrefière de son fils aujourd'hui

: «Je pleure de joie, je l'em-
brasse, il m'a prouvé qu'il
pouvait devenir un homme
responsable, je l'aime», dit-elle. Surtout depuis queGervais a réalisé un gâteaupour le mariage de sonaîné. 
«Réunie ce jour-là, toute la
famille était fière de moi.

Maman est venue me coller
un billet de 5000 francs sur
le front en guise d'encoura-
gement. Je me suis souvenu
de ma première tenue
qu'elle avait achetée en
2003, contre son gré. Je
garde toujours en souvenir
le pantalon déchiré de cette
tenue», dit-il, satisfait.

Gervais Ndong : le destin d'un pâtissier autodidacte
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Ici, devant des gâteaux.
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Gervais Ndong réalisant des mi-pizzas.
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Devant une de ses confections : un gateau sans
doute de mariage.
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Un des gâteaux réalisés par lui.
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Il est devenu un professionnel de la viennoiserie.
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